
PARLER POLITIQUE 
EN FAMILLE
Débats enflammés, opinions tranchées… Jusqu’où aller 
sans abîmer l’harmonie familiale ? Entre transmission et 
confrontation, décryptage d’un sujet aussi intime qu’ex-
plosif. PAR SOPHIE CARQUAIN

MUNICIPALES,   peut-être législa-
tives… et bientôt l’élection présiden-
tielle. L’année s’annonce résolument 
politique. Le tempo s’accélère, les 
débats s’enflamment. La politique 
s’invite souvent à table, comme chez 
Chloé et Pierre, parents d’Isalou et 
Zoé, 12 et 14 ans. « On écoute la radio, 
on commente les événements natio-
naux et internationaux. Ça fait partie 
de la transmission des valeurs  », 
explique Chloé.

Pourtant, dans la majorité des 
familles, le sujet reste tabou. D’après 
l’étude de la politologue Anne 
Muxel (1), directrice de recherches au 
Cevipof (Centre de recherches poli-
tiques de Sciences Po) ; seuls 9 % des 
parents abordent souvent la politique 
avec leurs enfants, 30 % le font de 
temps en temps, et 61 % quasiment 
jamais. Un silence massif. La politique 
serait-elle trop risquée pour la sphère 
familiale ? « Absolument, répond Anne 
Muxel. Les parents veulent protéger 
leurs enfants des vilénies du monde. » 
C’est encore plus évident au moment 
où la famille devient un refuge, loin 
de la violence symbolique et des ten-
sions sociales. Et pourtant, lorsqu’on 
demande «  Qui doit se charger de 
l’éducation politique des enfants ? », la 

réponse est claire. Pour 85 % d’entre 
eux, c’est du ressort du privé… donc de 
la famille », affi  rme la politologue. 

ILS ONT VOTÉ POUR QUI, 
TES PARENTS ?
Très tôt, les enfants savent pour qui 

leurs parents ont voté. Parfois avant 
même de comprendre. « Dès l’école 
maternelle, ils sont infl uencés par les 
opinions de leurs parents, observe 
Anne Muxel. Les lendemains d’élec-
tion, les cours de récréation résonnent 
de commentaires et de questions du 
type  : “ Ils ont voté pour qui, tes 
parents ?” Mais cette transmission ne 
passe pas seulement par les mots. Elle 
est surtout invisible. Silencieuse. 
Diff use. Ce n’est pas tant ce 
qui est exprimé clairement 
que ce qui est vécu, explique 
la politologue. Croiser une 
personne sans abri dans la 
rue. S’arrêter et donner une 
pièce, ou passer sans un 
mot. Ces micro-scènes du 
quotidien façonnent le 
regard des enfants, leur rap-
port au monde. » 

«  C’est à travers des 
gestes, des émotions parta-
gées que l’on éveille la 
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(1) La politique dans la chaîne des 
générations. Quelle place et quelle 
transmission ?, par Anne Muxel, Revue 
de l’OFCE n° 156, 2018. Par ailleurs, 
Anne Muxel est l’autrice de nombreux 
livres, dont Politiquement jeune (éditions 
de l’Aube, 2018) et Une jeunesse 
engagée (Presses de Sciences po, 2022).
(2) Nicole Prieur est co-autrice 
de Familles. Explorer ce qui se joue 
dans nos liens pour trouver sa place
(Eyrolles, 2025).

le sillage idéologique de leur famille. 
Puis vient la rupture, vers 13-14 ans. 
L’âge du frottement. De l’opposition. 
Soit les adolescents prennent le 
contrepied, soit ils radicalisent leurs 
positions. « À cet âge, l’attrait pour les 
extrêmes est réel. Dont acte : un jeune 
sur deux se dit tenté par un vote RN 
ou LFI », constate Anne Muxel. 

PRÉSERVER LA PAIX
Comment faire, alors, pour conti-

nuer à parler ensemble ? D’abord, 
éviter le face-à-face frontal. Le 
clash. Proscrire sarcasme, ironie et 
– bien sûr – mépris. « Le pire serait 
de balayer leurs opinions d’un “Tu 
comprendras plus tard”  », met en 
garde Nicole Prieur. Inutile aussi de 
transformer le salon en plateau télé. 
« On reste dans sa posture de parent, 
pas de polémiste », rappelle-t-elle. 
Bonne nouvelle  : la marge de 
manœuvre existe encore. Elle passe 
par la nuance, le doute. Et surtout, 
par les faits. «  L’époque est ultra-
polarisée, et les adolescents y sont 
très sensibles, analyse Nicole Prieur. 
Mais on peut les aider à complexifi er 
leur pensée, dépassionner le débat 
en apportant des chiffres, du 
contexte, de la réalité. » 

ZOOM

PARLER EXTRAPOLITIQUE
Les jeunes ne parlent pas toujours de partis ou 
d’élections. En revanche, ils s’engagent. Refu-
ser la fast fashion, s’indigner face aux inégalités, 
défendre la liberté d’expression ou la santé 
mentale : autant de positions qui traduisent 
déjà des choix de société, et les inscrivent d’un 
côté ou de l’autre de l’échiquier politique. Pour 
les parents, ces combats, parfois qualifiés 
d’extrapolitiques, sont le moyen de lancer la 
discussion. Sans étiquette, sans affrontement.

4 RÈGLES D’OR

01  Laisser chacun aller 
au bout de sa pensée.
02  Reformuler avant 
de répondre, pour montrer 
qu’on a compris.
03  Savoir faire une pause 
quand la tension monte.
04  Garder un ton neutre, 
rester en posture de parent.

Il n’en reste pas moins 
que les parents éprouvent un vrai 
sentiment d’échec ou de tristesse, 
parfois, à voir son enfant rejeter la 
culture familiale. « C’est notre vision 
du monde qu’ils contestent », confi e 
la philosophe. Souvent, alors, le 
silence s’installe. « Sur les sujets les 
plus clivants, notamment les 
extrêmes, on en vient facilement au 
tabou  », observe Anne Muxel. On 
évite, on contourne pour préserver 
la paix. Parce que, malgré tout, l’har-
monie est essentielle : « Quelles que 
soient les différences d’opinion ou 
l’importance que l’on prête à la poli-
tique, il faut impérativement cultiver 
ce qui nous réunit : la musique, l’hu-
mour, le sport, l’amour pour les fi lms 
ou la littérature… Il y a bien d’autres 
terrains d’entente que la politique », 
rappelle Nicole Prieur. 

conscience politique de ses enfants », 
renchérit la psychologue et philo-
sophe Nicole Prieur (2). «  L’esprit 
citoyen ne surgit pas du néant à l’âge 
de 18 ans. Il se construit bien avant. 
Même si, poursuit la psychologue,
c’est à l’adolescence, ou un peu avant, 
que le sujet devient brûlant. » Parler 
politique n’est en eff et jamais neutre. 
« C’est parler de soi, affi  rmer son iden-
tité, dire comment on voit le monde », 
décrypte Nicole Prieur. Jusqu’à l’ado-
lescence, les enfants avancent dans 

des Français 
s’inscrivent dans 
une continuité 
politique familiale. 
« Seuls 11 % des 
Français déclarent 
avoir changé 
radicalement de 
camp par rapport 
à leurs parents. » 

Anne Muxel, 
sociologue 
et politologue
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